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L'IndiGn était ent ptbic à une eurtkoltation t4r*blo; RIgrin.
lait des dentà, sci tiorfâ st tondaIent commo'des cordes, tout son
cotps semblait 'vibrer.

-Il y a cola? îY'&ia4.il;' il y a cela ?
-Voyez, lui dit don Estovan en lui tondant lo papier.
- Je ho sais pas lire VNoriture des blancs4 dit-il d'une voix

rauque, juros-mol que oèla est biet vEritiblomcnt écrit.
- Jo vous le jutae; répondit don Estevan sans hésiter: et si

vous u'alllèa j>ab Uioutir, je voua remettrais cotte lettre entre les
mains.

E t cola était vrai, la lettre était bien telle que le jeune
homme l'avait lue.

Sans doute Io général, sur le polîit d'atteindre le biit qu'il
convoitait, éprouvait le besoin de se débarrasser de ses complices
les plue coi-npromottahte, et n'hésitait pas à l,-s sacrifier parce
qu'ils lui deeaient inutiles.

-Eh! 1'écria l'Indien avec une énergie étrange, il s'agit'
bien de mourir à présent; je veux nme venger: le sénéral est bien
haut, je suis bien bas; eh bien 1 nous verrons 1 je scrai le grain dIO
sable qui le. fera trébucher et renversera sa fortuný; gardez cette
lettre, vouà ne me. la 49nPerez que Usr~o lhure do la ven-
geance sot .r ve .nue, et après voi.s ferez de .moi ce quio - vous vou-
drez.; vous saves bien qu'ýI m'est im psaible do vopa ,échapper et
que partout Pt toujours vous me tiendre comme vousmp tenez
cn ce m~oment ?

Il 1 yetulông Silence.
EnfinAg dýçn ,van1 apè po'tro entretenu, assez longtemps

avec scs.amul, reprit laparp!o.

-Ceteoi aunu.upndoeecr voush(tmct

-Oui, parce qgm joveu. -me venger, répondit l'Indien avec
rage; parce quq i.;puissant qu'il soit.jq îYqx abattre mon ennemi
sous rneqpica;<vona le saveza, Seignourio, la vengeance est sacrée
povrnous, ait.es«Iqfficns; jqvousfais.,sue Il Tcoltý.1 lo grand

Dp nçqu qi'i'a .4~i fçrmo. ni gouleur,. 'le 4erment. de -vous
atre fidèle envers et coqtKA tous,-çt eq préparant nia.,vengeance de
servir la vtre, puisse '< Toolt " muefaudroyerýsi.je.faussit ce,
sermecnt sacré I

Il mit.ses deuf potixoe n oroix.lun sur l'autre, les posa sur
ses lèvres, comme pour les sceller, puis4iEles mit sur 'son coeur.

U n'y pU d'exemplo que ce formidable serment ait dtdj &ais
faussé par un' Indiene

- Déliez cevtho mme, dit. don Estevan, panses ses blessures&
ot v-,ndez-lhi ce qui luiï a bté enlevé, -vous le!voje;, j'ai confiance

o'ziTJaijÛré,.dit l'Indien avec dignité, le-misérable Oregano
c'xseplus, vous ailes voir un homme, mais il faut que votreý

confiance ëoit-entiére.
- elle là Bora;
-Jdoiscontinuer à paraître .vôtre ennemi..
- Soit.,'
- C'eat bon; vous ne regretterez pas de m'avoir-*fait crédit

de la vie; fi lé duk Sênorag eont enfôriéè a~itveft d- cr.
nardines; le général fait préparer un hôtclelboPicaMn
rilla, pour lee'réoevof :; ý#ôtro 'pldi'rcdoutable enniemi uprês le
général est NPters BUat.

nez r~ u6iùo~tBYadns.d üiùenpàiIt'e du
général et lui est dévouée. *. 5i -'. .: ý

- Quand et-comment tious verrons-nous ?
- Le plu rarement possible: tous les jours un homme sur

lequel vous pourrez compter se promènera sur le place de la Vega
do nnze hcires du soir à minuit, chaque fois que j'aurai des nou.
voes importantusje vous les donnerai par son entremise; mai l
serait bon que je le connusse.

-Ceasera tantôt l'un tantôt l'autre doaces deux hommes,'
dit don Estevan cii lui dédignant (Jamache et Sidi Mulcy.

.- J'ai dcs raisons pour ne pas les oublier, dit-il en jetant
un regatrd sur-ew mains qu'en pansait; ai j'avais quelque chose
do pressé à vous atppficndro, je saurais vous trouver; le plus tôt
que je pattirai-sera le mieux.

- Votre cheval est sellé, il vous attend, n'oubliez pas.
- J'ai juré, adieu.
- Au revoir, à bientôt.

--A bientôt.
L'indien sortit, ce n'était plu le mOme homme, il semblait

tranofgnr6.
Cinq minuttà plus tard on entendit le galop d'un cheval lancé

gtoutocourse.

Vil

Les tr ois chefs suprêmes et don Fabin étaient démoentés
seuls dans la grade. salle de l'hôtellerie, écoutant le, bruit du
galop écheovelé du chevral, qui allait do plus ert pluà .'éioignaut,
dans la direction de Mexico .

.L rsquo cnfiù cea bruit eut cessé de se faire ententa 5 et que
tout'fut retom1bé dans le silcnce calme et Profond de la nuit, les
trois jeunes gensý, sans ôter leurs masques, se regardèrent, n. ins-
tant, pu' is n Luis dit aux autres:

- Croyez-vous que nous puissions nousfier à cet homme ?
-Je réponde do. lui, dit don Estoyan.
- Et moi de même, ajouta don Jose,
- Voici, certes, do fort«s cautique, fréres, dit don Luis.

sur quoi basez-vous cette certitude?ý inst.ruisez-moi, je vous prie,
je. no sais rien.

- Nous nous basons sur la connaissance :approfendîo que
nous posséaons dut caractLère iiîeu, répondit don Jose.

- N'avéz-vous pas entendu le serment qu'il a prononq ?-dtt,
don.Estmua. .-

O ui, il m'a semblé aipgulier.
-,PgSr queovous uq connaissez que trè superfio.iellwiîenn

la race rouge à laquelle cet homme appartient, si bas qu4l sit
tombé.

_En e0fet, mazis je ne comprends pas bien...
- Les Indiens.ne sont chrétiens -qu'à la surface, ils se -^ont

baptiser par crainte ou indifféreico et nfin de ne pas être moles-
tés; en secret ils xestent païens.; les.dicnx de la-mythologie mexi-
caine sont les seuls dans lesqûcis, ils croient et- qu'ls .adorent;
sous le coup d'une émotion violente,41is oublieiw:leur christianisme
do commande pour redevenir païens.

r Oreganocot.tL Indien *Yaquis; le côté saillant. du caractère
de la race ronge est, après la haine des blancs, leurs éternels per.w
séc11tcUrsý, a vengeance descdnjures Teques; ;:aprèS avoir - entendu
la lecture do la lettre, dans laquelle sa mort dtaic*ronode, une

Pour nous prouver sa bonne foi et sa résolution inébMinla-
bis do nous rester fidèle, il ù âit. ô; riinti6 vous a-tant


